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À PARTIR DU XIXe SIÈCLE, LA FORTE INDUSTRIALISATION DES VILLES ET LA DISPARI
TION DES CAMPAGNES RÉVEILLÈRENT UNE NOSTALGIE DE LA NATURE VIERGE. 
LA NATURE ET LA VIE À LA CAMPAGNE SONT PERÇUES COMME UNE SOURCE DE 
PURETÉ, CONTRAIREMENT À LA  DÉPRAVATION  DE LA VIE URBAINE. 
Cette quête de l’Arcadie n’est vraiment pas neuve. Son histoire remonte à l’Antiquité 
classique. L’architecture du XXe siècle est, elle aussi, empreinte d’une telle recherche 
de la ruralité. Cottages, architecture régionaliste, fermes villas… : l’historiographie 
de l’après-guerre, longtemps dominée par les architectes et les théoriciens moder-
nistes, niera ou décriera cette architecture. Cet article plaide pour une meilleure 
compréhension de celle-ci et entend réhabiliter ses qualités spécifiques. Il s’attarde 
sur les diverses formes qu’a prises cette quête d’un environnement de vie « arcadien » 
à Bruxelles durant la période 1920-1950.

Urbanité et ruralité cheminent 
souvent côte à côte en Belgique. 
Jusqu’au XIXe siècle, l’enceinte de la 
ville constituait une séparation claire 
entre le tissu urbain et la campagne. 
Rendue obsolète par les tactiques de 
guerre modernes, elle fut toutefois de 
plus en plus perçue comme un cor-
set empêchant l’expansion des villes. 
À Bruxelles, les premières portes de 
la ville sont démolies dès la fin du 
XVIIIe siècle 1. La levée du droit d’oc-
troi en 1860 a sonné la fin de la raison 
d’être des portes et des enceintes. 
Dans la plupart des villes belges, elles 
ont été abattues et remplacées par un 
boulevard de ceinture. L’expansion 
du tissu urbain vers les campagnes 
environnantes devint une réalité et la 
frontière entre les deux univers s’est 
progressivement estompée. 

EN QUÊTE D’ARCADIE : 
LA CAMPAGNE EN 
TANT QUE TERREAU DE 
RESSOURCEMENT

La forte industrialisation des villes 
et la disparition des campagnes 

suscitent une nostalgie de la nature 
inviolée. Les bourgeois nantis se font 
construire des résidences secon-
daires dans la périphérie ; des parcs 
urbains verdoyants sont aménagés 
dans la ville et le citadin fait entrer 
la nature dans son habitation sous 
forme de plantes en pot rassem-
blées dans des jardins d’hiver et des 
vérandas. La nature et la vie rurale 
sont perçues comme une source de 
pureté, de simplicité, voire de force 
morale, qui contraste avec la « dépra-
vation » de la vie urbaine.

Cette quête de l’Arcadie en tant 
qu’idéal n’est pas neuve. Durant 
la période hellénistique déjà, les 
églogues louaient la simplicité et la 
pureté de la vie rurale. Au XVIIe siècle, 
l’Arcadie est éminemment présente 
comme source de fraîcheur dans l’art 
pictural, par exemple chez Giorgione, 
Caracci, Le Titien ou le Lorrain. En 
1762, Jean-Jacques Rousseau, dans 
son célèbre roman Émile, ou De 
l’éducation, fait l’éloge de la nature 
en tant que lieu privilégié où deve-
nir un être humain authentique. En 
architecture, on trouve également, 

au fil des siècles, une recherche de 
la ruralité. Lorsque les divers styles 
néo livrent leur bataille de supré-
matie dans les rues au XIXe siècle 
et que les architectes se réfugient 
dans un débat de styles, la campagne 
s’impose à nouveau comme un lieu 
de ressourcement. Le germe de ce 
phénomène doit être cherché dans 
le néogothique, et principalement en 
Angleterre. 

LE STYLE « COTTAGE »

Le mouvement néogothique prête 
une grande attention à l’artisanat. 
Lorsque John Ruskin codifie l’essence 
du Gothic Revival dans sa publication 
The Seven Lamps of Architecture en 
1849 en Angleterre, l’architecture est 
couplée à un cadre moral. Il confère 
un rôle crucial à la Vérité (Truth) : l’ar-
chitecture doit montrer honnêtement 
les matériaux et la structure ; à la 
Vie (Life) : les bâtiments doivent être 
le résultat du travail de la main de 
l’homme ; et à la Mémoire (Memory) : 
les édifices doivent respecter les tra-
ditions dont ils sont issus.
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affiche une esthétique sobre et libre, 
qui s’inspire des traditions locales 
et fait usage de matériaux locaux. 
Elle sera l’un des emblèmes du 
Domestic Revival de la fin du XIXe 
siècle, un mouvement qui se focalise 
sur la vie de famille (domesticity) et 
le confort douillet (cosiness) et puise 
à cet effet son inspiration dans des 
constructions locales, principale-
ment rurales. La rationalité de la 
construction est combinée avec un 
ancrage dans les traditions locales 
(vernacular).

Le cottage, la maison de campagne 
anglaise toute simple, a été redé-
couvert à la fin du XIXe siècle en 
tant que modèle architectural, et 
s’érigera à travers toute l’Europe 

comme archétype de l’habitat rési-
dentiel dans les faubourgs des 
villes. Il se caractérise par son plan 
irrégulier, sa volumétrie variable et 
son jeu de toitures, où une ou plu-
sieurs cheminées jouent un rôle 
prééminent. Elles sont, en effet, le 
symbole du caractère domestique, 
où le feu ouvert constitue le centre 
névralgique de l’édifice. Balcons et 
oriels (bow-windows) créent le lien 
visuel avec la nature environnante et 
offrent une vue pittoresque et variée. 
Les façades sont réalisées dans des 
matériaux traditionnels, de préfé-
rence en cohérence avec la tradi-
tion locale : brique, pierre naturelle 
et colombages (souvent remplacés, 
pour des raisons de sécurité incen-
die, par des imitations en ciment).

L’attention portée à l’artisanat s’in-
carne davantage encore dans le 
mouvement Arts and Crafts. En réac-
tion à la déshumanisation croissante 
du travail dans les usines et à la 
banalisation de l’ornementation des 
objets d’usage courant produits en 
grande série, le mouvement Arts and 
Crafts plaide pour une revalorisation 
de l’artisanat, pour une esthétique 
sobre et pour une mise en adéqua-
tion de l’édifice et de son habillage. 
Le théoricien de ce mouvement, 
William Morris, fit construire sa 
propre habitation, la Red House, en 
1859 sur un projet de Philip Webb. 
Elle se mua en lieu de rencontre 
des artistes du mouvement Arts 
and Crafts et des préraphaélites, qui 
partageaient leurs vues. L’extérieur 

BRUXELLES EN QUÊTE D’ARCADIE

Fig. 1

A. Pompe, La maison de mes 
rêves, 1917. Extrait de CULOT,  
M. et DE BELLEFROID, S.,  
Les mots de la maison. L’extérieur, 
AAM junior, AAM, 1995, p.5.
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L’architecture cottage perce égale-
ment à Bruxelles durant la dernière 
décennie du XIXe siècle 2. Lorsque 
Antoine Pompe dessine la maison de 
ses rêves en 1917, en pleine période 
de guerre, le Domestic Revival et 
l’architecture de style cottage y 
occupent une place prépondérante. 
Il rêve d’une villa au vert, couverte 
de verdure, avec de hauts pignons, 
garnie de planches, dotée de petites 
fenêtres, pourvue de volets ou de 
ferronneries. Sur le plan, la salle 
commune, qui fait aussi offi ce de 
cage d’escalier, occupe une place 
importante, avec – dans le volume 
massif en forme de tour – un coin 
salon près d’un poêle de Louvain 
(dessiné ainsi sur le plan) ou d’un 
feu ouvert (dessiné ainsi sur une 

vue intérieure). Des portes-fenêtres 
s’ouvrent sur le jardin, l’utilisation 
de bois et de colombages et un pla-
fond bas aux poutres apparentes 
assurent l’intimité et la chaleur des 
lieux (fi g. 1 et 2).

Le cottage restera un style architectu-
ral populaire même après la Première 
Guerre mondiale. Le cottage de l’ave-
nue Jacques Sermon 25 à Ganshoren 
(fi g. 3) a été construit en 1922 d’après 
un projet d’Antoine Pompe. Appuyée 
sur un rez-de-chaussée en pierre 
naturelle, la superstructure en brique 
est animée par un bow-window
et une loggia en colombages sur-
montée d’un gable. Mais on ren-
contre encore des cottages en 1930, 
comme celui situé avenue Franklin 

Roosevelt 49, à l’angle de l’avenue 
de l’Orée, probablement un projet de 
Pierre Viérin 3. Impressionnant toit 
haut, cheminées massives, mais en 
même temps décoratives, rez-de-
chaussée en maçonnerie de briques 
et un étage avec pseudo-colombages 
et fenêtres à vitraux… si on n’y prête 
garde, on se croirait dans l’Angle-
terre des Tudor ! (fi g. 4)

RÉGIONALISME ET 
ARCHITECTURE CHAMPÊTRE 
AVANT ET PENDANT 
LA PREMIÈRE GUERRE 
MONDIALE

Au XIXe siècle, l’architecture en 
Belgique, jeune état-nation, était 

 Fig. 2 

A. Pompe, La maison de mes rêves, 1917. Extrait de 
extrait de CULOT, M. et DE BELLEFROID, S., Les mots
de la maison. L’intérieur, AAM junior, AAM, 1995, p.5.

 Fig. 3 

Avenue Jacques Sermon 25, Ganshoren,
arch. Antoine Pompe (© SPRB).

 Fig. 4 

Avenue Franklin Roosevelt 49, Bruxelles,
arch. Pierre Viérin (C.Berckmans © SPRB).

3  2  4
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dominée par la recherche d’un 
style de construction « national ». 
Divers styles néo ont été utilisés à 
cet effet, chacun porteur d’un cadre 
idéologique propre. Partant de l’in-
térêt pour les divers styles architec-
turaux du passé, mais en se distan-
ciant en même temps du débat sur 
les styles et des excès ornementaux 
qui caractérisaient souvent cette 
architecture, le régionalisme voit le 
jour à la fin du XIXe siècle. Plus qu’un 
style bien défini, le régionalisme 
est un courant de pensée qui pro-
meut l’utilisation d’une architecture 
locale et de matériaux de construc-
tion locaux, qui vise le respect du 
genius loci : le caractère propre et 
l’identité (y compris architecturale) 
d’un endroit ou d’une région 4.

Au départ, ce respect de l’identité 
locale ne s’opposait certainement pas 
à la recherche d’un style architectu-
ral national. Le local était considéré 
comme un des éléments constitu-
tifs du national. L’architecture de 
divers pays a été documentée grâce 
à la pensée encyclopédique du XIXe 
siècle, souvent dans des ouvrages 
richement illustrés. On recense ainsi 
pour la Belgique l’impressionnant 
ouvrage Documents Classés (1880-
1906) de l’architecte Jules Jacques 
Van Ysendyck 5. On y observe un 
glissement de centre de gravité des 
grandes icônes de l’architecture 
historique vers des édifices typique-
ment «locaux», une architecture sans 
architectes en somme. L’architecture 
rurale devient ainsi un important 
terrain d’étude. Des personnages 
tels que le peintre Armand Heins et 
l’ingénieur-architecte Louis Cloquet 
ont joué un rôle important dans la 
documentation des traditions de 
construction locales à la campagne 6.

L’ouvrage emblématique du régio-
nalisme de la première heure est le 
Lijsternest, l’habitation que l’écrivain 
Stijn Streuvels s’est fait construire en 
1903-1904 à Ingooigem (Anzegem).  

Fig. 5

Exposition de 1916 dans l’hôtel communal de Schaerbeek, dans le cadre du cours sur l’archi-
tecture rurale. Extrait de « Cinq leçons d’embellissement de la vie rurale, données pendant 
les travaux du jury de perfectionnement », in Reconstruction rurale. Études de reconstructions 
rurales, Commission Nationale pour l’Embellissement de la Vie Rurale, Fédération des Sociétés 
d’Architectes de Belgique, Brussel, 1916, pl. 3.

Fig. 6

Projet de 1916 par l’architecte J. Diongre pour la reconstruction d’une maison à Nopstal. 
Extrait de « Cinq leçons d’embellissement de la vie rurale, données pendant les travaux 
du jury de perfectionnement », in Reconstruction rurale. op. cit.
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Il a fait appel pour l’occasion à l’ar-
chitecte courtraisien Jozef Viérin. 
Mais l’apport personnel de Streuvels 
ne doit pas être sous-estimé : la mai-
son était le résultat de ses longues 
années d’étude de la construction 
rurale en Flandre, qu’il publierait par 
la suite dans son livre De landsche 
woning in Vlaanderen 7. Le Lijsternest 
était une construction simple, 
blanchie à la chaux, avec une plinthe 
noircie à la poix, une toiture en tuiles 
rouges, des fenêtres à volets et des 
contreforts aux angles.

Les ravages causés par la Première 
Guerre mondiale ont conféré une 
importance accrue à la documen-
tation de l’architecture locale, tant 
dans les villes qu’à la campagne. De 
surcroît, de nombreux architectes 
– s’ils n’étaient pas au front ou en 
exil – se retrouvaient au chômage 
du fait que la construction s’était 
totalement arrêtée. La cartographie 
de l’architecture et de l’individualité 
du pays, en préparation à la recons-
truction, constituait dès lors une 
noble occupation. Les architectes 
Théo Clément, Jules Ghobert et 
Charles Huart publièrent ainsi, entre 
1914 et 1919, une étude en quatre 
tomes sur Les anciennes construc-
tions rurales et petites construc-
tions des béguinages en Belgique 8. 
Leurs aspirations étaient clairement 
patriotiques : « L’art de construire 
chez nous doit puiser ses inspira-
tions dans notre sol, notre climat et 
notre tempérament; il doit répondre 
aux aspirations d’un même cœur: 
celui du Belge. » 9. Louis Cloquet fait 
même spécifiquement référence à la 
reconstruction dans le titre de son 
ouvrage L’architecture traditionnelle et 
les styles régionaux. Illustré de 30 gra-
vures – pour servir au relèvement des 
ruines de notre pays 10. Alfred Ronse 
et Théo Raison publièrent, en 1919, 
l’ouvrage de référence par excel-
lence sur la construction des fermes 
en Flandre occidentale, Fermes-types 
et constructions rurales en West-

Flandre 11. Le but ultime de toutes ces 
publications : faire en sorte que le 
visage chéri de la Belgique soit réta-
bli dans son honneur, dans toute son 
authenticité et sa diversité, une fois 
la guerre terminée : « Ce qui est vrai 
des villes, qui ont tout à gagner à la 
conservation de leur cachet propre, 
ne l’est pas moins des villages dont 
la physionomie personnelle contri-
bue, elle aussi, à accentuer les traits 
caractéristiques du visage aimé de la 
Patrie » 12.

En 1916, soit en plein milieu de la 
guerre, dans la maison commu-
nale de Schaerbeek, la Commission 
nationale pour l’embellissement de 
la vie rurale organisa un cours sur 
l’architecture rurale en collaboration 
avec la Fédération des sociétés d’ar-
chitectes de Belgique. Alex Puissant, 
G. Bouckaert, J. Giele, Henry Vaes et 
Jules Buyssens y dispensèrent en 
cinq soirées Cinq leçons d’embellis-
sement de la vie rurale 13. Le cours 
s’accompagnait d’une exposition, 
où l’on pouvait admirer des dessins 
documentés de l’ancienne architec-
ture rurale et des projets de fermes 
« modernes » (fig. 5 et 6).

LES CITÉS-JARDINS DANS 
LES ANNÉES 1920

La pénurie de logements était 
énorme à l’issue de la Première 
Guerre mondiale. Il y avait déjà 
des manques avant le conflit, mais 
l’arrêt de toute construction pen-
dant ces quatre années n’avait fait 
qu’aggraver la situation. La recons-
truction des « régions dévastées » 
et des « villes martyres » (Aarschot, 
Louvain, Termonde, Andenne, 
Dinant, Sambreville et Visé) figu-
rait parmi les priorités. Mais le Parti 
des Travailleurs de Belgique, qui 
avait systématiquement défendu les 
intérêts du pays durant la guerre, 
avait acquis une grande importance 
politique. La Société Nationale des 
Habitations et des Logements à Bon 
Marché fut ainsi créée en 1919, sous 
le premier « gouvernement d’union 
nationale », dans le but de régler le 
problème du logement des ouvriers. 
Ceci marqua l’avènement de la 
construction des logements sociaux 
en Belgique. La société fut chargée 
de la création et de l’encadrement de 
différentes entreprises de construc-
tion locales et régionales. En 1926, la 

Fig. 7

La cité-jardin Kapelleveld à Woluwe-Saint-Lambert 
(coll. Belfius Banque-Académie royale de Belgique © ARB-SPRB ).

125

B
R

U
XE

LL
ES

 P
AT

R
IM

O
IN

ES
 

 
N

°0
19

-0
20

 –
 N

U
M

ÉR
O

 S
P

ÉC
IA

L 
- 

SE
P

TE
M

B
R

E 
20

16
  J

ou
rn

ée
s 

du
 P

at
ri

m
oi

ne



Belgique comptait ainsi 229 sociétés 
de ce genre, dont dix-neuf dans l’ag-
glomération bruxelloise. Une société 
locale ou régionale devait toujours 
soumettre ses plans de construc-
tion à l'avis préalable de la Société 
Nationale. Cette dernière déve-
loppa par ailleurs des plans types 
que les sociétés locales pouvaient 
utiliser, et organisa des chantiers 
où l’on expérimenta de nouvelles 
techniques de construction, comme 
dans la cité-jardin de La Roue / Het 
Rad à Anderlecht de 1920, un pro-
jet de plusieurs architectes placés 
sous la direction de Jean-Jules 
Eggericx. L’idéal de l’implantation 
de logements ouvriers était en fait 
conforme à celui de la bourgeoi-
sie de l’époque : une agglomération 
de villas dans un cadre de verdure, 
que l’on appellerait cité-jardin.  
L’idée de la cité-jardin, originaire 
d’Angleterre, fut étayée vers le tour-

Fig. 8

Cité-jardin à Molenbeek-Saint-Jean, conçue en 1922 par 
J. Diongre (Ch. Bastin et J. Evrard © SPRB).

nant du siècle par Ebenezer Howard 
dans ses ouvrages To-Morrow: 
A Peaceful Path to Real Reform (1898) 
et Garden Cities of To-Morrow (1902). 
La Garden City était, de l’avis de 
Howard, une ville satellite économi-
quement indépendante parmi plu-
sieurs autres, établie de manière 
radiale autour de la ville mère. 

En Belgique et en France, le concept 
de cité-jardin fut toutefois ramené 
à une extension urbaine implantée 
dans un environnement verdoyant. 
Ces extensions – si isolées qu’elles 
soient – restaient totalement dépen-
dantes de la ville mère, où se concen-
traient le travail et les fonctions com-
merciales et tertiaires. Cette forme 
d’urbanisation assurait la tranquillité, 
un cadre agréable, un certain niveau 
d’intimité ainsi que de la lumière 
(contre les germes pathogènes) et 
de l’air frais à profusion. Ces aspects 

faisaient clairement défaut dans les 
impasses du XIXe siècle. Bien que l’on 
ait parfois prévu des équipements 
collectifs, ceux-ci furent bien souvent 
abandonnés pour des raisons bud-
gétaires. Dans les quartiers ouvriers, 
les villas furent remplacées par des 
maisons unifamiliales accouplées, 
qui conservaient toutefois autant que 
possible l’apparence de villas. Pour 
le style de construction, on se tourna 
vers l’architecture rurale, et – en 
Belgique en particulier – vers le style 
des béguinages. Les cités-jardins de 
style moderniste étaient plutôt rares. 
La cité-jardin Kapelleveld à Woluwe-
Saint-Lambert (1922-1926) réunit une 
combinaison exceptionnelle de style 
rural et moderniste, dans un aména-
gement paysager de la main de Louis 
Van der Swaelmen (fig. 7). Les habi-
tations de style régionaliste furent 
conçues par Antoine Pompe et Jean-
François Hoeben, les habitations de 
style moderniste par Huib Hoste et 
Paul Rubbers.
 
Les cités-jardins Le Logis et Floréal à 
Watermael-Boitsfort (1922-1940) de 
Jean-Jules Eggericx, Lucien François, 
Raymond Moenaert et Louis Van der 
Swaelmen, ou la cité-jardin uccloise 
Grand Air de 1928 conçue par Fernand 
Bodson sont de beaux exemples 
du style rural. Dans la cité-jardin 
de Molenbeek-Saint-Jean, conçue 
en 1922, Joseph Diongre mêle des 
influences de béguinages avec des 
éléments champêtres et même une 
stylisation géométrique de certains 
détails, qui annonce déjà l’Art Déco. 
(fig. 8).  Le choix des cités-jardins, où 
les ouvriers vivaient dans un cadre de 
verdure et pouvaient, une fois rentrés 
du travail, cultiver un potager et éle-
ver quelques poules, avait aussi une 
dimension morale : « Aan den mensch 
eenen haard bezorgen welke hij gezellig 
vindt, is hem wegrukken van de herberg 
en van alle schadelijke neigingen, is 
hem ’t familieleven beter laten smaken, 
van hem eenen goeden vader maken en 
eenen uitstekenden burger » 14.
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HABITATIONS DE RANGÉE 
DE STYLE RURAL DANS LES 
ANNÉES 1920

Le style rural est présent également 
dans l’architecture de commandi-
taires privés. Quelques jolies habi-
tations de rangée des années 1920 
apportent également une impres-
sion de village dans le tissu urbain 
bruxellois. L’habitation de l’artiste 
peintre Edgard Tytgat conçue en 1924 
par l’architecte Jacques Van Camp 
(aujourd’hui rue de la Cambre 262, 
à Woluwe-Saint-Lambert) en est un 
exemple édifiant. Le fait que Tytgat 
y aménagea une pièce en musée 
du folklore indique bien dans quelle 
large sphère d’intérêt s’inscrivait 
le concept de cette maison (fig. 9). 
L’habitation de l’artiste peintre René 
Revelard (1880-1965) rue Maurice 
Liétart 40-42 à Woluwe-Saint-Pierre, 

conçue par Léon Janlet en 1924, 
fait elle aussi référence à l’architec-
ture villageoise 15. En 1929, Antoine 
Pompe s’autoproclame « pseu-
do-moderniste » 16 et reste fidèle, 
dans son œuvre des années 1920, au 
style qu’il avait exprimé en 1917 dans 
la maison de ses rêves, comme en 
témoigne notamment l’habitation de 
1924 de l’avenue des Bouleaux 29-31 
à Watermael-Boitsfort. 

LA FERME VILLA DANS 
LES ANNÉES 1930

La villa de style fermette rurale fera 
fureur dans les années 1930, après 
que le souverain belge Léopold III eut 
opté, en 1934, pour une ferme villa 
conçue par Jozef Viérin, comme villa 
royale à la côte (Le Zoute). Mais cette 
dernière souleva une vive polémique 
(fig. 10). Gaston Eysselinck devint 

Fig. 9

Maison du peintre Edgard Tytgat, arch. Jacques Van Camp, 1924, 
actuelle rue de la Cambre 262, Woluwe-Saint-Lambert (coll. musée 
communal de Woluwe-Saint-Lambert).

Fig. 10

La villa royale (entretemps démolie), Knokke-le-Zoute,  
arch. Jozef Viérin, 1934. 

Fig. 11

Plaquette  Fermettes, bungalows et villas 
rustiques, au goût du jour, genre “Le Zoute”/ 
Small farmhouses, bungalows and cottages, 
Flemish style, Librairie des Arts et du Bâti-
ment, F. Salmain, Bruxelles, s.d. (dans les 
années 1940).
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porte-parole des architectes moder-
nistes, qui n’appréciaient guère le 
choix du roi : «Ik zie daar al de Koning 
met holleblokken, een grof blauw 
katoenen werkpak, een fluwelen pet op 
het hoofd, en een stenen doorbrande 
pijp in de mond, met krom gebogen 
rug de tuin omspitten. En de koningin 
in benaderende kledij de eieren gaan 
rapen in het hoenderhok. Bij een der-
gelijke prachthoeve hoort er toch, ten 

Fig. 12

Villa, avenue du Bois dimanche 12, Auderghem, arch. Marcel Callie et A. Van Antwerpen 
(2016 © SPRB).

minste naar mijn mening, een modde-
rige ganzenplas met varkens errond; 
en de mesthoop mag ook niet verge-
ten worden» 17. Eysselinck qualifia le 
concept architectural de « menson-
ger » : l’édifice n’était clairement pas 
destiné à abriter une ferme, et l’usage 
du style esthétique d’une ferme était 
en l’occurrence totalement inadapté. 
Néanmoins, avec cette villa, Jozef 
Viérin et son fils Luc se firent un nom 

en tant que concepteurs de ce que les 
revues contemporaines appelleraient 
« le beau style rural moderne » 18. 
Ils construisirent des villas « rus-
tiques » à Courtrai, Knokke et Bruges, 
mais aussi à Bruxelles, qui firent l’ob-
jet d’une grande attention dans les 
revues d’architecture de l’époque. 

La ferme villa royale devint un 
ouvrage de référence. Le style Zoute 
et la fermette devinrent un format 
très prisé, y compris loin de la côte 19 

(fig. 11). Ce style rural survivra jusque 
loin dans les années 1980. Le fait 
qu’en 1954, une villa « campinoise » 
avec toit en chaume (architecte C. 
Van Grimbergen) parvint même à se 
hisser dans le top 5 du concours d’ar-
chitecture progressiste, Prix Van de 
Ven, en dit long, à nouveau au grand 
effroi des architectes modernistes : 
« Je ne publierai pas les photos de la 
cinquième mention de crainte d’en-
courir les foudres des cœurs tendres 
pour qui la maison de “Blanche Neige 
et les 7 nains” tapie sous son toit de 
chaume, constitue encore aujourd’hui 
l’habitation rêvée. » 20. Avenue Bois du 
Dimanche 12, les architectes bruxel-
lois Marcel Callie et A. Van Antwerpen 
conçurent une villa en style fer-
mier rural, avec plinthe noire, murs 
peints en blanc, toit de tuiles rouges, 
pignons et lucarne. Les ancres de la 
façade ont une finition décorative et 
la cheminée occupe une place pré-
pondérante. La date de construction 
n’est pas connue, mais elle peut 
se situer tant dans les années 1930 
que dans les années 1950 (fig. 12). 
La villa de l’avenue des Ajoncs 13 à 
Woluwe-Saint-Pierre est des mêmes 
architectes. Remarquons ici la porte 
d’entrée et la porte de garage en bois. 
Cette villa date de 1951 (fig. 13). 

LA GUERRE DES TOITS...

Un des sujets sur lesquels s’est foca-
lisée la lutte entre architectes moder-
nistes et traditionalistes était la dis-

Fig. 13

Villa, avenue des Ajoncs 13, Woluwe-Saint-Pierre, arch. Marcel Callie et A. Van Antwerpen 
(S. Thomas © SPRB).
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cussion au sujet du toit (plat). En 1930, 
la revue moderniste Clarté publia une 
« Enquête sur la terrasse et l’orne-
ment dans l’architecture moderne », 
dans laquelle les partisans du toit 
plat engagèrent la polémique avec 
ses opposants 21. Le toit en comble, 
en croupe ou en mansarde avait 
dominé le paysage des villes pendant 
des siècles. L’utilisation du toit plat 
par les modernistes était donc consi-
dérée comme une prise de position 
claire contre la tradition, alors que les 
« architectes traditionnels » recher-
chaient précisément cette continuité. 
Les deux camps tentèrent de mon-
trer que leur préférence ne reposait 
pas sur des fondements esthétiques, 
mais qu’il s’agissait au contraire 
d’un choix rationnellement justifié. 
Les modernistes argumentèrent que 
les toits plats étaient moins chers, 
nécessitaient moins d’entretien et 
permettaient de surcroît l’aménage-
ment d’une terrasse en toiture – une 
alternative bien plus saine qu’un 
grenier abandonné bondé de vieux 
bibelots couverts de poussière. Les 
opposants avancèrent pour leur part 
que les tuiles, quoique plus chères 
à la pose, étaient nettement plus 
durables, offraient une isolation 
contre les variations de température, 
nécessitaient moins d’entretien, et 
qu’elles étaient mieux adaptées au 
climat pluvieux de la Belgique. Elles 
offraient en outre un espace de ran-
gement supplémentaire et la possibi-
lité de sécher le linge par temps de 
pluie. Et si l’on optait pour un toit en 
chaume, on pouvait y ajouter l’avan-
tage d’une meilleure isolation.

Quelques beaux exemples de vil-
las campagnardes recouvertes d’un 
toit en chaume se dressent avenue 
du Cardinal Micara à Auderghem, 
comme celle située au n°98, un pro-
jet d’A.F. Bouckaert de 1956. La fer-
ronnerie des fenêtres témoigne d’une 
influence esthétique espagnole (mau-
resque) (fig. 14). Le n°96, d’après un 
projet d’A. Renier de 1950, témoigne 

de l’utilisation accrue de l’automobile 
après la Seconde Guerre mondiale : 
la façade dirigée vers la rue est entiè-
rement occupée par deux portes de 
garage joliment ouvragées (fig. 15).

Tous ces arguments cachaient bien 
entendu une lutte de symboles, qui 
fut également livrée autour d’autres 
éléments du bâtiment : châssis de 
fenêtre en bois ou en métal, brique 

ou béton, fenêtres de forme tradition-
nelle ou fenêtres bandeaux horizon-
tales… Cette âpre guerre de plume 
entre modernistes et traditionalistes 
doit toutefois être nuancée. Dans la 
pratique, bon nombre d’architectes 
se montraient flexibles, indiquant 
ainsi qu’ils recherchaient une archi-
tecture adaptée à son environnement. 
Sta Jasinski créa, par exemple, en 
1935, dans le tissu urbain bruxellois,  

Fig. 14

Villa, avenue Cardinal Micara 98, Auderghem, arch. A.F. Bouckaert, 1956 (2016 © SPRB).

Fig. 15

Villa, avenue Cardinal Micara 96, Auderghem, arch. A. Renier, 1950 (2016 © SPRB).

129

B
R

U
XE

LL
ES

 P
AT

R
IM

O
IN

ES
 

 
N

°0
19

-0
20

 –
 N

U
M

ÉR
O

 S
P

ÉC
IA

L 
- 

SE
P

TE
M

B
R

E 
20

16
  J

ou
rn

ée
s 

du
 P

at
ri

m
oi

ne



avenue de l’Orée 23, un immeuble à 
appartements très moderne, mais 
donna à la villa qu’il conçut pour les 
mêmes commanditaires à Wavre une 
allure rurale, tant à l’extérieur qu’à 
l’intérieur 22 (fi g. 16a et 16b).

De même, les commanditaires qui 
opteront pour des constructions en 
style rural ne renonceront pas au 
confort moderne qui allait débouler 
en force à partir de 1930 : chauffage 
central (au charbon ou au gaz), éclai-
rage électrique, cuisine bien équipée 
et salle de bains moderne.

ET ENCORE TOUJOURS…

Fin des années 1950, l’esthétique 
rurale recule de plus en plus au profi t 
de l’architecture Expo 58, optimiste 
et légère. Reste que le rêve de l’Ar-
cadie n’a jamais vraiment disparu 
de l’architecture 23. Les années 1980 
ont vu un formidable renouveau de la 
fermette. Et l’on construit aujourd’hui 
encore des cottages et des fermes 
villas pour répondre à la demande 
d’une architecture pittoresque et 
familière. La ruralité continue à nous 
faire rêver, nous, citoyens du XXIe 
siècle dans un pays presque tota-
lement urbanisé, comme un idéal 
presque mythique... 

Traduit du Néerlandais

 Fig. 16a 

Immeuble à appartements, avenue de
l’Orée 23 à Bruxelles, Sta Jasinski, 1935.

 Fig. 16b 

Villa à Wavre, 1934 (Clarté, 1939, n° 8).

16a  16b
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Brussels as Arcadia: 
the rural as trope in architecture 
(1920-1950).

With the advent of the 19th century, 
the rapid industrialisation of cities 
and the disappearance of the 
countryside evoked a sense of 
nostalgia for a nature unsullied. 
Nature and life in the country 
was seen as a source of purity, 
in contrast to the “depravity” of 
city life. This pursuit of Arcadia 
has a long history dating back to 
classical antiquity. In 20th-century 
architecture too, a quest for the 
rural can be found. Cottages, 
rural-style architecture, villa-farms, 
and other similar expressions: 
the post-war historical account, 
long dominated by modernistic 
architects and theoreticians, would 
eschew or belittle these types of 
architecture. This article attempts 
to advocate a better understanding 
of this architecture, and to 
draw attention to its particular 
characteristics. It explores the 
various elements of the quest for an 
“Arcadian” world during the 1920-
1950 period, of which numerous 
examples can be found in Brussels.
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